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En 2006, François-Frédéric Guy avait inter-
prété le cycle en deux concerts, le second in-
cluant la création d’Erlkönig. Il joue cette
année les quatre pièces du cycle en un seul
concert à Paris, après Genève en mars 2007

Regard sur le passé
Le cycle pianistique de

Hugues Dufourt

Philippe Albèra

An Schwager Kronos
(Au Posillon Kronos)
Meeressille (Calme plat)
Raslose Liebe (Amour sans trève)
Erlkönig (Le Roi des Aulnes)

Le cycle de quatre pièces pour pia-
no composé par Hugues Dufourt
entre 1994 et 2006 fai référence
à quatre Lieder de Schubert écris
sur des poèmes de Goethe. Ces Lie-
der, et en particulier Erlkönig, qui
consiue chez Dufourt un immen-
se finale, ont une importance hiso-
rique considérable : la rencontre
du jeune Schubert avec la poésie
de son aîné, en 1814-1815 (il a alors
dix-sept ans), décide en efet d’une
forme nouvelle, celle du lied, dont
l’aventure se terminera avec les
œuvres expressionnises et atonales
de Schoenberg et de Webern au dé-
but du XXe siècle. Curieusement,
ces pièces sobres, presque ausères,
et en même temps violentes, qui
se démarquent de la litérature pour
piano de notre époque, pourraient
être perçues comme le type même
de la musique absolue, si l’on né-
gligeai d’en lire les tires et d’en
sonder le sens. Or, la musique de
Dufourt es pétrie de liens avec la
poésie, la philosophie, la peintu-
re et l’hisoire, l’hisoire musica-
le notamment. Les références, chez
lui, ne consiuent pas un program-
me que la musique auraipour tâche
d’exprimer avec des notes, mais
sont absorbées dans la matière
sonore et dans la consrucion du
discours, solliciant une écoute ca-
pable de dépasser toute immédia-
teté. Ce qu’il s’agi de saisir ici,
c’es l’Idée, la musique apparais-
sant comme la fusion de l’élément
sensible et de la pensée. Au-delà
des schémas tradiionnels, toute-
fois, l’élément sensible ne renvoie

pas à la subjecivié de l’auteur, il
ne tend pas à provoquer une iden-
tification émotive chez l’audieur,
et n’espas pure irrationalié, mais
transmutation de la pensée dans le
phénomène sonore. De même, la
pensée se dévoile sous la forme sen-
sible des associations d’idées, d’un
nœud d’expériences exisentielles,
et comme réflexion de la forme sur
elle-même. Dans sa présentation
de Meeressille, Dufourt évoque non
seulement le couple Schubert-
Goethe, mais aussi celui formé
de Wolf et Mörike, ainsi que Freud,
Gracq, Buzzati, Max Erns…
L’œuvre ne s’épuise pas dans sa di-
mension purement technique, bien
qu’elle demeure intraduisible ver-
balement. C’es jusement dans son
mode d’apparaître qu’elle réalise
cette alliance entre deux dimen-
sions a priori antinomiques : elle
les met en résonance dans le temps.

À la manière de Goethe, qui dans
une langue dénuée de tout orne-
ment, fai surgir des images ar-
chaïques au cœur de ses poèmes,
mélange de romantisme visionnai-
re et de maîtrise formelle, Dufourt
condenseet retient,dansuneécriu-
re hiératique, un bouillonnement,
une folie qui brisent la forme au
terme de la dernière pièce, la plus
longue du cycle. Dans l’écriure
très singulière du piano, on ne re-
trouve pas les jeux de timbre et
les efets multiples de tant de com-
posiions pour cet insrument, ni
l’aspec percussif qui fut caracé-
risique tout au long du siècle der-
nier. Le piano es ici pensé, ou
repensé, comme insrument har-
monique. Les blocs d’accords que
nul contour mélodique ne vient
orner, comme taillés dans la mas-
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se, semblent une excroissance des
accompagnements schubertiens,
comme si le composieur s’étai
concentré sur cet arrière-plan qui,
dans les lieder, peint un paysage
tout à la fois intérieur et extérieur.
Dufourt redonne ainsi à la mu-
sique de Schubert sa dimension
d’étrangeté, sa violence et sa noir-
ceur que le temps a édulcorés. Il
ne compose pas seulement sa re-
lation avec elle, mais aussi la mé-
diation que nous impose l’hisoire :
la puissance harmonique du pia-
no de Schubert es lue à travers le
piano de Brahms et l’orchesre
brucknérien.

L’harmonicié du piano es fondée
sur une suie d’accords à densié
variable, modulés par des indica-
tions de dynamiques et de pédale
extrêmement précises, comme si
le toucher lui-même étai intégré
à la matière; les regisres sont peu
exploiés en tant que tels. L’écriure
es toute entière verticalisée. Ce
qui crée l’étrangeté, ce n’es pas
ce matériau en soi – il ofre une
image musicale finalement assez
tradiionnelle, les accords sont
consiués de bas en haut, ils son-
nent pleins –, mais c’es le fai
que la logique des enchaînements
rese impénétrable. Ce qui, chez
Schubert, apparaissai comme un
renouvellement des relations har-
moniques à l’intérieur du princi-
pe tonal, es ici libéré, et devient
un cheminement erratique, une
dérive dont on ne connaît pas le
terme. Il y a des transiions sub-
tiles, lorsqu’une ou deux notes
changent à l’intérieur d’un même
accord, des opposiions plus dra-
matiques, soulignées par des in-
tensiés extrêmes, ou des

mouvements, tel l’efondrement
de la masse harmonique dans le re-
gisre le plus grave. Le rythme lan-
cinant de ces accords tantôt plaqués,
tantôt arpégés, tantôt déployés en
figurations rapides, mais toujours
riches de résonances complexes,
s’apparente à celui de phrases in-
égales, comme une imprécation,
une lianie; parfois le même ac-
cord es repris, ou un enchaîne-
ment, sorte de piétinement,
d’insisance qui fige le temps. La
mémoire égarée se ressaisi alors,
et cherche le sens de ces boucles
momentanées (c’es dans Erlkönig
que cette technique esdéveloppée
le plus sysématiquement). Par mo-
ment, ces colonnes sonores sont
traversées, et comme pulvérisées,
par un mouvement interne fulgu-
rant, imprévisible: l’image d’une
matière en fusion nous vient alors
à l’espri, comme si le caracère mi-
néral du matériau devenai un li-
quide brûlant. Dans ces passages
vifs, le clavier es balayé de part
en part, et l’écriure rappelle la vir-
tuosié romantique, celle de Schu-
mann et Chopin notamment. C’es
dans la dernière partie d’Erlkönig
que ces figurations, comme une
lave sonore, se répandent et dé-
truisent la verticalié de l’écriure.
Une violence extrême ravage alors
le paysage, comme un souffle de
mort. Le composieur indique dans
la partiion que « la fin de la piè-
ce doi sonner avec la sridence et
la virulence d’une roulette de den-
tise», image surprenante dans cet-
te lande dévasée où l’enfant du
poème de Goethe cède à la voix
mysérieuse du Roi des Aulnes.
Cette fin abrupte et tragique don-
ne sens à l’ensemble du cycle. On
pense alors aux déchaînements
sonores du piano beethovénien,

celui de la période médiane (la
« Waldsein », l’« Appassionata »),
comme celui de la fin. L’immense
finale qu’es Erlkönig s’apparente à
celui, diabolique, de l’opus 106,
sonate dont le modèle formel pour-
rai bien avoir inspiré le compo-
sieur.

Si Dufourt se tourne ainsi vers le
passé, ce n’es pas pour en utiliser
les éléments dans un espri de
resauration ou de nosalgie, mais
pour en faire ressortir toute la puis-
sance expressive : en brisant sa for-
me d’apparence, il resiue son
contenu de vérié. Car le premier
romantisme allemand, celui des
visions, des hallucinations, des nos-
talgies et des désirs d’absolu, ce-
lui de la révolte contre l’ordre du
monde, d’une réacion intuiive et
réfléchie à un rationalisme qui avai
déjà dévoilé sa face obscure, celui
de la réflexion, de l’ironie et d’une
fusion entre l’art et la philosophie,
es toujours présent à l’intérieur
de notre monde contemporain,
comme un projet inabouti. Nous
n’avons pas répondu à toutes les
quesions qu’il posai. Il se pour-
rai qu’après le vagabondage du
posmodernisme, qui accompagne
l’évolution poliique de nos socié-
tés, la modernié des débuts, cel-
le qui fit suie à l’ébranlement
révolutionnaire de 1789, soi à nou-
veau d’acualié.
Ce cycle pianisique ambiieux en
seraialors, dans sa radicalié même,
un signe annonciateur, et le retour
sur le passé une anticipation des
temps à venir.



Biographies

Hugues Dufourt

Né en 1943 à Lyon, Hugues Du-
fourt mena sa formation de pia-
nise et de composieur au
Conservatoire de Genève, auprès
de Louis Hiltbrand (1961-1968) et
de Jacques Guyonnet (1965-1970)
tout en obtenant une agrégation de
philosophie en 1967. Chargé en
1968 de la programmation musi-
cale au Théâtre de la Cié de Vil-
leurbanne, dirigé par Roger
Planchon, il enseigne aussi la phi-
losophie à l’Universié Jean-Mou-
lin de Lyon. Résidant à Paris à partir
de 1972, il es l’un des responsables
de l’Ensemble Itinéraire de 1976
à 1981. Chercheur au CNRS (1977),
puisDireceurdeRecherche(1985),
il fonde le Collecif de Recherche
Insrumentale et de Synthèse So-
nore en 1977, avec Alain Bancquart
et Trisan Murail. En 1982, il fon-
de et dirige au CNRS le Centre
d’Information et de Documenta-
tion «Recherche Musicale» qui de-
viendra un Laboratoire de
Recherches (UMR 9912), dont il
assumera ladirecionjusqu’en1998.
En 1989, il fonde la formation do-
corale « Musique et Musicologie
du XXe siècle », à l’EHESS, avec
le concours du CNRS, de l’Ecole
Normale Supérieure et de l’Ircam.
Il dirigera cette formation jusqu’en
1998. Dans le domaine de la com-
posiion, Erewhon, ample cycle ins-
trumental es créé en 1977 par les
Percussions de Strasbourg, sous la
direcion de Giuseppe Sinopoli.
En1979,PeterEötvösdirigeà l’Ircam
Saturne pour ensemble et lutherie
élecronique. En 1985 l’Orchesre
de Paris présente Surgir. En 1986,
Pierre Boulez créé L’Heure des Traces
à la Scala de Milan avec l’Ensemble
Intercontemporain. En 1995, il
écriDédale, sur un livret de Myriam
Tanant, créé à l’Opéra de Lyon ;
cet opéra reçoi en 1999 le Trophée
d’or de l’Académie du disque
lyrique. Commande de l’État, La

Maison du Sourd de Goya, pour flûte et
orchesre, es créée en 1999, à la
Biennale de Venise par Pierre-Yves
Artaud et l’Orchesre de la Fenice
dirigé par Emilio Pomàrico. En
2001, le Fesival Présences donne
Lucifer en création, avec l’Orchesre
Philarmonique de Radio France,
dirigé par Emilio Pomàrico. Créé
le 9 novembre 2001, au Fesival
d’Automne (Théâtre du Châtelet),
dans sa version intégrale, le cycle
des Hivers (1992-2001), es inter-
prété par l’Ensemble Modern sous
la direcion de Dominique My.
2004 voi la création du Cyprès blanc,
pour alto et orchesre, ainsi que
L’Origine du monde, pour piano et
ensemble. En 2005, L’Afrique
d’après Tiepolo es créé à Witen par
l’Ensemble Recherche. En 2006,
Au plus haut faît de l’insant es créé
par Francesco Pomarico (hautbois)
et l’Orchesre de la RAI de Turin-
dirigés par Emilio Pomarico.

Ses principaux écris ont été réunis
dans l’ouvrage Musique, Pouvoir, Ecriure
(ÉdiionsChrisianBourgois, 1991).
Les derniers écris de théorie et
de philosophie de la musique sont
rassemblés dans Mathesis et subjecivié
- Essai sur les principes de la musique,
(Musica Falsa, 2007).
L’Académie Charles-Cros lui a dé-
cerné en 2000 le Prix du Président
de la République pour l’ensemble
de son œuvre.

Hugues Dufourt
au Fesival d’Automne à Paris :
2001 : Hivers (Le Déluge d’après Poussin,
LePhilosopheselonRembrandt,LesChasseurs
dans la neige d’après Breughel, La Gondole
sur la lagune d’après Guardi), Théâtre du
Châtelet
2006 : AnSchwagerKronos,Meeressille,
Raslose Liebe, Erlkönig, Audiorium
Musée d’Orsay
L’Afrique d’après Tiepolo,Ircam / Centre
Pompidou

François-Frédéric Guy, pianiste

Depuis ses débuts avec l’Orchesre
de Paris sous la direcion de Wolf-
gang Sawallisch, en passant par
un 2e de Prokofiev avec Esa-Pekka
Salonen et le Philharmonia, et son
enregisrement en public du Deuxiè-
me Concerto de Brahms avec Paavo
Berglund et le London Philharmo-
nic, François-Frédéric Guy a su im-
poser, sans hâte, ni impatience, une
forte personnalié.
Sa passion pour l’opéra et la mu-
sique symphonique allant de pair
avec un certain goût du risque,
il fai le choix, dans le répertoire
pianisique, des œuvres les plus
complexes.
Dès 1997, son enregisrement de la
Sonate Hammerklavier témoigne de
son exigence et du pouvoir de com-
munication d’une pensée musica-
le approfondie, confirmé par des
disques Prokofiev, Brahms et Liszt.
Son grand intérêt pour la musique
d’aujourd’hui l’amèneàjouerStock-
hausen, Murail, Pesson, Nono, Fe-
dele. Ses partenaires privilégiés de
musique de chambre sont les qua-
tuors Prazák et Ysaÿe, les violonises
Raphaël Oleg et Isabelle van Keu-
len, le clarinettise Michael Collins
et la violoncellise Anne Gasinel.
Il a joué sous la direcion de Ber-
nard Haiink, NeemeJärvi, Alexan-
derBriger,MichaelTilsonThomas,
Daniel Harding, Gunter Herbig,
Ken-Ichiro Kobayashi, Kazushi
Ono,MichaelSchönwandtouThier-
ry Fischer. Il est l’invié d’orchesres
presigieux en Europe, aux États-
Unis et au Japon. Il a fait ses débuts
auxProm’sdeLondresenaoût2006
avec Esa-Pekka Salonen et le Phil-
harmonia. Au cours des prochaines
saisons,François-FrédéricGuyjoue-
ra l’intégrale des trente-deux so-
nates de Beethoven, ainsi que les
cinq concertos pour piano avec
l’Orchesre Philharmonique de
Radio-France sous la direcion de
Philippe Jordan.


